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CONCOURS DE LITTÉRATURE ROMANESQUE 

EN LANGUE FRANÇAISE 

(Période 1925-1927) 

R A P P O R T 
Fait au nom du Jury à M. le Ministre des Sciences et des Arts (J) 

Monsieur le Ministre, 

Le J u r y qui vous rond compte au jourd 'hu i de sa mission 

voyai t , pour la première fois, son champ d ' invest igat ion 

l imité aux seules product ions île la l i t té ra ture romanesque . 

Il a eu néanmoins à apprécier des ouvrages nombreux , 

différents par les mérites cl par l 'es thét ique : c 'est dire que 

la matière est de plus ci) plus riche et varice. Elle reflète au 

surplus les caractères de la mode et ses cont ras tes p i t toresques . 

Telle œuvre intéresse par son pa r fum régional et telle au t re 

par sa bigarrure cosmopolite ; à la pondérat ion t radi t ionnel le 

s 'oppose le caprice modernis te . 

Aussi bien, nous subissons les lois de l 'époque. Alors que 

nos écrivains d ' a v a n t guerre continuent à produire sans hâ te , 

ne livrant que ce qu'ils ont lentement et scrupuleusement 

élaboré, nombre de leurs cadets, as t re ints par leurs obliga-

tions envers les éditeurs, soumet ten t leur verve à des méthodes 

au t r emen t accélérées. Le ta lent , dans ces conditions, négligera 

parfois de réfléchir et de se contrôler. Il est t rop préoccupé 

d 'obéir à des consignes de vitesse. 

Nous assistons, à cet égard, à une façon de vulgarisat ion 

( 1 ) LE jury était composé <LT- M M . Hubert KKAINSS, président; Gustave 

CHAKLIER, J o s e p h CONRAKDY, C h a r l e s DI'LCHKVAI.KKIE e t H u b e r t STIERNET. 
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du ta lent . Nombreux sont les au teurs qui saven t fabriquer 

un roman et lui assurer un intérêt m o m e n t a n é ; plus rares, 

beaucoup plus rares, ceux don t l 'œuvre a t t e in t à l 'accent qui 

s ' impose au souvenir . 

Dans l 'accomplissement de sa tâche, le J u r y avai t à tenir 

plus r igoureusement compte qu 'au t refo is de certaines con-

sidérations. Il ne deva i t n o t a m m e n t pas perdre de vue que 

la le t t re de son règlement prescrit de rechercher l 'œuvre 

la plus impor t an t e de la périodè écoulée, et non de rendre 

hommage au labeur d 'une existence. Pa rmi la soixantaine 

d 'écr ivains don t il avai t à examiner les t r avaux , il en est 

assurément d 'éminents , auxquels on pensera i t t ou t de suite, 

si l 'on n 'envisageai t que la somme de leur effort . 

Nous songeons su r tou t ici à M. Louis Dela t t re — qui du 

reste à déjà ob tenu le pr ix t r iennal — et qui depuis nous a 

donné Bichette et Le Fil d'or, où il a jou te quelques pages 

émerveillées à ses contes ly r iques ; à M. Léopold Courouble, 

don t le cycle de ses romans bruxellois s 'est augmenté de trois 

volumes ; à M. George Garnir qui se souvenant de ses origines 

montoises, à dépeint avec verve et malice, dans Tartarin 

est dans nos murs, les m œ u r s de la cité du Doudou ; à M. Georges 

Virrès, chan t re fe rvent du terroir campinois, qui a publié 

Sous les yeux et dans le cœur ; à M. Henri Davignon, romancier 

soucieux de symétr ie , qui a fa i t a l terner dans Un Pénilen 

de Fumes et Le Vieux Bon Dieu, des t ab leaux poétisés de 

F landre et de Wallonie ; à M. Maurice des Ombiaux, à M. Aug 

Yierset, à M. Paul Demade. . . 

Parmi les écrivains plus jeunes, beaucoup de noms ont 

aussi re tenu l ' a t t en t ion du J u r y . 

C'est d ' abord M. Jean Tousseul, dont le Village gris, évoca-

tion nuancée d 'une enfance au pays wallon, lui a paru digne 

d ' ê t r e mis hors de pair pour le sen t iment délicat qui l ' im-

prègne. M. André Bâillon, dans Chalet I et Un homme si 
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simple, poursui t avec une verve p i t toresque la série de ses 

récits pr imesaut iers et confidentiels. M. T 'Sers tevens, dans 

ses imaginat ions romanesques , dépense avec goût les séduc-

t ions d ' un style art iste. En des œuvres de ta len t , mais souvent 

inégales, M. F ranz Hellens disperse des dons remarquab les 

d ' invent ion, d 'observat ion et de sensibilité. Un But e t le 

Vainqueur déconcerté, de M. Léon Chenoy, témoignent d 'un 

excellent métier et d 'une réelle puissance d 'analyse . Trois 

livres de M. Pierre N o t h o m b a t t e s t en t d iversement la solidité 

de son ta len t et l 'élévation de son inspirat ion. M. Horace 

Van Offel, conteur habile a u t a n t qu ' abondan t , sacrifie dans 

ses romans aux t radi t ions coloristes de sa race. 

Une Syllabe d'Oiseau, de M m e J e a n Dominique, est dans 

ses dimensions menues, une nouvelle gracieuse e t péné t ran te . 

M. P roumen est fidèle à l ' es thét ique natura l i s te : Le Ver 

dans le fruit est une amère et consciencieuse é tude de psycho-

logie enfant ine . M. Maurice Gauchez, avec Cacao e t la 

Maison sur l'eau, s 'est fa i t l 'h is tor iographe t rucu len t de la 

vie des bateliers et des débardeurs du por t d 'Anvers . M. Mar-

tial Lekeux, qui connut le grand succès avec ses évocations 

de la vie au f ront , d ' un accent si vécu, y revient dans le 

Patelin de Notre Dame. 

M. Edoua rd de Keyser cult ive la fiction romanesque avec 

un ent ra in expéditif : en trois ans, il ne publie pas moins de 

sept romans. . . M. D 'Orba ix , dans Au Temps des Coquelicots, 

demeure un peintre inspiré de la vie des champs. La san té 

du plein air pa r fume aussi, dans les Faucons, l ' exot isme 

rus t ique de M. Henr i Naus. C'est un au t re aspect de l 'exotis-

me que représenten t les Contes du Whisky, pleins d ' un âpre 

caractère , de M. J e a n Ray , cependan t que Nous, en Afrique, 

de M. J a d o t , et les Contes d'Afrique de M. de Bouveignes 

re lèvent p lu tô t de la l i t t é ra tu re coloniale. 

M. Cons tan t Burn iaux penche sur les en fan t s pauvres son 
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observat ion fraternelle . M. Butayc et \ i i n e Neel Doff nous 

offrent de caractér is t iques évocations de la Campine. 

M. Duvigneaud, dans la Peau de lapin, et M. Kwbanrk , dans 

la Queue de poisson, s ' inscrivent en bon rang dans la cohorte 

de nos humoristes . Dans Cinq ans après. M. Emile Wasnai r 

souligne d ' a t t a c h a n t e manière la psychologie flésorbitée des 

vict imes de la guerre. M. Julien Flament est un conteur adroi t 

et M , n e Jul ia Frézin, dans la Chaîne sans fin, mont re d ' in té-

ressantes quali tés d 'ana lys te . Quan t à VArdenne mystérieuse 

de M. Louis B a n n e u x et aux aventures de L a n g u e t t e que 

narre avec jovial i té M. Rodolphe Parment ie r , elles alimentent 

à souhai t les réserves de notre folklore l i t téraire. 

Les ouvrages de MM. Avermaete , d 'Aconit , Bonmariage, 

Broodcoorens, Delhaye, Goemaere, Golstein, Harry , Hya-

cinthe Henry , Le Coudrier, Mathy, Paul Max, Piérard, 

Roidot , Thylienne, Woos de Ghist elles s ' imposent également 

à des t i t res divers. 

* 

* • 

L'oeuvre sur laquelle, à l 'unanimité , le J u r y a por té son 

'choix est le roman en deux volumes de M. Edmond Glesener : 

Une Jeunesse, dont la première par t ie s ' int i tule la Rose 

pourpre et la seconde, la Flamme du Cyprès. 

('.'est une œuvre singulièrement copieuse et subs-

tantielle, qui révèle un puissant manieur d 'humani t é . Elle a 

répondu pérempto i rement , sans l 'avoir fai t exprès, au re-

proche qu 'on a fa i t à not re l i t t é ra ture de manquer de romans. 

Elle y répond si bien qu'elle consti tue, par son ampleur 

même, une récidive. Ce n'est pas d ' a u j o u r d ' h u i que M.Glesener 

a du roman une conception large et nourrie. A v a n t la 

guerre, en effet, sous le t i t re de Chronique d'un petit Pays, 

il avait publié l 'odyssée picaresque d 'un politicien d 'aven-

ture, et cela nous a valu les deux volumes touffus et 



Concours lie la Littérature romanesque 9 

t ruculents de Monsieur Honoré et du Citoyen Coleite. 

Leur au teur aime à faire mouvoir dans le cadre d 'une ville 

ou d 'une région un grand nombre de personnages, et c'est 

avec aisance qu'il anime le chœur de leurs passions alternées. 

Dans Une Jeunesse, M. Glesener situe les vicissitudes de 

ses héros au pays de Liège ent re 1907 et 1914. Il suit son per-

sonnage central , André Sandèze, dans la période où l 'adolescent 

s'éveille à la vie du cœur et des sens, et aff ronte les duretés 

du contact avec le monde extér ieur . 

Cet André Sandèze, en qui le lecteur ne s 'é tonnera pas de 

t rouver cer ta ine paren té de t e m p é r a m e n t avec le tendre 

héros du Cœur de François Bemy, est un jeune bourgeois 

riche et racé. Au moment où nous faisons sa connaissance, 

il qu i t t e le domaine paternel , en Ardenne, pour s ' installer 

à Liège dans son appar tement d ' é tud ian t . L ' é tude pour lui 

n 'a pas un caractère util i taire. C'est en art is te et en le t t ré 

sur tout qu'il aspire à accroître sa cul ture. Il étudie le droi t 

d 'un peu loin : les cénacles où se créent les pet i tes revues 

ont pour lui plus d ' a t t r a i t que les audi toires universi taires : il 

p ro je t te d'écrire, et d'écrire avec désintéressement . E tan t 

riche, il ne pense à l ' a rgent qu 'à l 'heure où il devient indis-

pensable d'en gagner. C'est un idéaliste et un passionné qui 

a t tend de la vie de belles aventures romanesques et se repose 

sur elle du soin de dresser le plan de son destin. 

Or, voici que son aventure le surprend au détour du che-

min. Une rencontre for tui te lui a fait subir le charme d 'Hélène 

Delisle, une jeune femme élégante et sensible, mariée à un 

homme médiocre. Mère d 'une fillette, elle mène une existence 

monotone, dans laquelle l ' appar i t ion d 'André in t rodu i t des 

possibilités ina t tendues . Elle ne lu t te pas longtemps. Leur 

liaison, née de sympath ies de goût , se t r ans forme bientôt 

en une passion fougueuse et absorbante . Leur impérieuse 

jeunesse les a jetés dans les bras l 'un de l 'autre . André est 
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allé à l ' amour avec la frénésie sensuelle qu'il t i en t de sa race ; 

Hélène, plus âgée que lui de quelques années, nuance d 'une 

tendresse maternel le la franchise avec laquelle elle pour su i t 

un bonheur qu'elle n 'espéra i t plus. Pour tous deux, cet te 

f l amme inext inguible est devenue la raison de vivre. 

Ils sont devenus des amants . Ils sont même liés plus étroite-

ment , puisque Hélène a mis au monde un enfan t don t la 

ressemblance avec André sera pour eux un motif de tou rmen t . 

Leur amour qui se prolonge sans s 'é te indre connaî t ainsi les 

affres des passions fur t ives et contra intes . Mais cet a t tache-

men t a le caractère des fa ta l i tés imprescript ibles II f aud ra 

pour les séparer le ca taclysme qui bouleversa le monde et 

dispersa des millions d 'ê t res humains comme un tourbillon 

de feuilles mortes . La guerre éclate. Le mar i d 'Hélène — qui 

d 'ai l leurs n ' ignore plus son in for tune — emmène en France 

sa pet i te famille, t and is qu 'André s 'engage et t rouve la m o r t 

au f ron t après trois ans de campagne , au cours desquels le 

hasard ne lui a fa i t revoir Hélène qu 'une fois. Mais ils n ' o n t 

pas cessé de s 'a imer. E t l 'épilogue du livre nous mon t r e 

Hélène vieillie recueil lant d 'un ami du mor t , dans u n e entre-

vue mélancolique, les souvenirs qu'il lui a légués. 

C'est à ce brasier dévoran t que se consume Une Jeunesse. 

Cependant , André s ' adonne aux let tres, il écrit deux romans , 

et ses désaccords avec son père le dé te rminen t à demander 

au journal isme une existence indépendante . Aussi bien 

l ' au teur a-t-il, au tour du p a n n e a u principal de sa fresque, 

disposé un v ivan t bouque t d 'existences parallèles. Ce sont 

d ' abord les pa ren t s d 'André ; son père, un géant sanguin, 

a u x appé t i t s exigeants, une façon de t y r a n domest ique qui 

bruta l ise sa femme et installe au foyer une servante don t il 

a fa i t sa maîtresse ; sa mère, c réa ture passive, dolente et 

dévote ; sa sœur , chez laquelle André rencontre une gentille 

camarade d 'enfance, qui lui donnera i t avec joie la sûre 
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douceur d 'un amour t ranquil le , e t don t il dédaigne les chastes 

avances . 

Ce sont aussi ses amis : l 'honnête et laborieux Lucien 

Orval, à qui sa san té rus t ique assure l 'équilibre phys ique 

et moral , un être de simplicité, de loyauté et de dévouement , 

fa i t pour les obscures et pa t ien tes recherches du laboratoire , 

€ t l ' in t r igant Richard Ladrier , aventur ier cynique et ver-

beux, qui pa r son imper tu rbab le ap lomb procure à la gour-

mandise de ses ins t incts toutes les sat isfact ions qu'elle re-

quier t . E t c 'est encore, en t re v ingt autres, et comme pour 

couronner l'édifice d 'un symbole ailé, la noble figure de l ' abbé 

Faniel , maladif et persécuté, que son ardeur al t ruis te et son 

évangél ique abnégat ion poussent à sacrifier sa vie, au d é b u t 

de la guerre, pour sauver les paysans qui l ' en touren t . 

* 

* * 

S'il fallait chercher une signification à ce livre débordan t 

de vie, cha leureux et l impide, é m o u v a n t et d rama t ique , 

on la découvrirai t peu t -ê t re dans un dialogue ent re André et 

l ' abbé Faniel , où celui-ci cr i t ique les personnages qu 'André 

a mis en scène dans le roman qu'il prépare . 

« Les deux premiers, dit-il, r a t e n t leur vie. Ce sont des êtres 

intell igents, mais v ivan t à la merci de leurs sensations. Se 

c royan t nés pour l ' amour , ils se j e t t e n t dans la première 

liaison qui s 'offre à leurs désirs. Quoique convaincus de leur 

erreur , d 'où découleront toutes les autres, ils y pers is tent pa r 

faiblesse a u t a n t que par orgueil 

« Ils ne t rouven t la pa ix du cœur ni dans l 'abdicat ion, ni 

dans le succès. C'est qu ' aucun d ' eux ne s ' é ta i t proposé une 

raison supérieure d 'exister , une raison prise en dehors d ' eux 

mêmes et qui eût réglé leur act ivi té. Au bou t de leurs agita-

tions ou de leurs efforts, ils n 'envisagent que le plaisir. J a m a i s 
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ils ne s ' interrogent sur leur devoir, et leurs soul ï ranres sont 

égoïstes... » 

Cet ex t ra i t suffirai t à a t tes ter le caractère (Je pléni tude 

lapidaire qui' dist ingue le style de M. Glesener. Dans sa pro-

duction, ce qui semble marquer ce livre de ma tu r i t é riche 

d 'observat ion lucide, de sensibilité contenue et de virile 

philosophie, c'est qu 'on y voit si» mêler harmonieusement , 

comme l 'a signalé déjà M. GusLave Charlier, les dons con-

trastés qui illustrent ses romans antérieurs . Si, par instant 

y dominent les quali tés d 'émotion et de poésie qui font le 

charme du Cœur de François Kemy, on y re t rouve aussi la 

verve al lègrement sat i r ique qui se prodigue dans le romancero 

faubourien d'Honoré Colette. 

Aussi bien, dans les qua t re cent c inquante pages de cel te 

nouvelle Chronique, l ' au teur a su faire régner un magnifique 

équilibre, et nous donner, en évitant la lourdeur, l ' impression 

de la densité. Dans l ' a l ternance des épisodes, dans la com-

position s a v a m m e n t graduée, dans l 'élégante concision de 

l 'écriture, il nous offre un exemple d 'es thé t ique l laubert ienne, 

d 'o rdonnance logique, de mise au point pa t iente et réfléchie. 

Avec une sûre té d 'analyse qui ne se démen t pas, il étudie 

l 'évolution de ses personnages aux prises avec les contin-

gences, il nous livre avec sagacité les secrets de leur psycho-

logie, et cel te investigation ne présente jamais l 'aspect de 

la sécheresse. C'est que, t ou t en demeurant scrupuleusement 

objectif , l 'écrivain ne cesse pas d 'ê t re un poète. Il s ' intéresse 

à l ' humani t é de ses héros, il a des indulgences de philosophe 

pour la sincérité de leur faiblesse. Amoureux fervent de la 

vie, il nous les mont re dans leur véri té profonde, tels que le 

destin les a formés, déchirés par la lu t te que se livrent leurs 

aspirat ions et leurs appétit s. Et c 'es t du drame même qu'il 

sai t faire jaillir les correspondances qui nous émeuvent , de 

même qu'il excelle à évoquer le décor en des t ab leaux cjui 
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sont parmi les plus sobres el les plus richement expressifs 

qu'il ait tracés. Une Jeunesse représente le témoignage 

l i t téraire d 'une génération : on y cherchera peut-ê t re . dan> 

vingt ans, le document psychologique où se résume la menta -

lité de la jeunesse bourgeoise à la veille île la grande guerre. 

Dans une époque où l ' a r t s'est si souvent industrial isé, 

l ' teuvre que le j u ry a distinguée illustre la t radi t ion du livre 

conçu sans fièvre et réalisé sans hâte, avec le cons tan t souci 

de mieux d 'une conscience rigoureuse et désintéressée. 

Trad i t ion t rop noble pour qu 'on ne saisisse pas l 'occasion 

de la saluer quand son expression coïncide, chez un auteur , 

avec le talent le plus solide et le plus généreux. 

Telles sont, Monsieur le Ministre, les raisons qui nous ont 

déterminés à vous proposer d 'accorder le prix triennal de 

l i t té ra ture romanesque, en langue française, pour la période de 

1925 à 1927, à Une Jeunesse, de M. Edmond Glesener. 

Nous vous prions d 'agréer l 'hommage de notre profond 

respect. 

Le Rapporteur 

Charles D E L C H K V A L U I U E 

Le Président 

l l ub . K H A I N S 

Bruxelles, 25 Avril 1929 
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